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(SUIT® OB LA. P M H m a  PAO*) 
Las services artistiques .étaient 

aooa U direction de M- Boo- 
devtüe, lui-même «ou« Us ordre»

RADIODIFFUSION NATIO
« eu t dieperue de le radio *• 
net au* ll! j* a n  Antoine 
Ide V M. Bondeville,
» leiseer J’orchMtr* netionnl pour- 
livre son activité.
«*. e - A  « s a t t  ~

de 15 francs par Jour, en 
«M C bien entend«, de leur 
eeut.
I. pour la direction de le  re ­

eller Jusqu’au bout de notre cam­
pagne — eu sujet de laquelle 1« 
volumineux courrier reçu prouvi 
que nos lecteurs ont apprécié l’uti­
lité et l’impartialité de no* u m

m ettent au p 
radlodlffuaioi 

Grâce à  ce

André J. ROBERT.
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le départ des cinq bateaux de 
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pensables, pour le» arraisonner,
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émotion de la Frcmce m gagné Vichy

mrméetI  pierre uwal
0 ♦ * *>• ' *

::ià -3 t m s  ’Mont eu
.S':

un
L

'Émotion qui * étreint le paye 
lorsqu’on a eu que, par la 
faute des ministres civils du 
gouvernement de Vichy, la 

collaboration franco-allemande se trou­
vait interrompue et risquait de ne plus 
pouvoir reprendre, a fini aus« par être 
celle de l’illustre soldat entre les mains 
duquel reposent actuellement les desti­
nées nationales. Le Chef de 1 Etat ne 
pouvait demeurer insensible aux gron­
dements indignés de tous les Français 
qui, soit comme parents de prison­
niers, soit comme contribuables, soit 
comme administrés, soit comme pa­
triotes — et généralement le tout à la 
fois — ont été frappés de stupeur lors­
qu’ils ont appris ce qu’avait fait per­
dre à la France la toile journée du 
13 décembre, et ce dont l’obstination 
égoïste de l’équipe vichvssoise peut 
encore priver la nation. Lnnn, U était 
impossible aux hommes qui, sur les 
bords de l'A ilier, persistent à subor­
donner l’intérêt supérieur du pays à 
leurs ambitions et à leurs rancunes, de 
ne. pas ressentir une singulière angoisse 
en constatant la marée montante qui 
avance vers eux — dont le saisissant 
succès du « Rassemblement national 
populaire » constitue l’éclatant temoi- 

- —

* » 
hier matin, y a rencontré M. Pierre 
Laval, y a dîné avec M. Otto Abetz. 
ambassadeur du Reich, et M. Fernand 
de Brinon, am bassadeu^je France, 
délégué général du ^H fcm em en 
français pour les terri tOTes occupés, 
ist a regagné Vichy dès cet après-midi. 
Il va donc pouvoir apporter au maré­
chal Pétain tous les éléments néces- 

res à la décision qui s'impose, et 
être en mesure de dresser, pour le

réticence qui conduirait fatalement la 
France vers une paix de destruction, 
un choix immédiat s'impose. Et ce 

loix, dont on ne peut douter depuis 
émouvantes déclarations faites par 

„  maréchal Pétain après Montoire, 
implique la constitution d'un gouver­
nement capable d’inspirer à son c par­
tenaire » allemand une confiance telle 
qu’une renaissance française ne puisse 
plus apparaître à ce dernier comme la

LE COMMUNIQUÉ OFFICIEL
Le déUtathm française de foooememen# dans les territoires occupés a camnneéqué 

hier so& : » _ _
« L'Amiral de le flotte Darlan, arrivé de Vichy hier dem la matinée, , décider et d agir au milieu 

*  en è Thêta! Matignon, en préface de M. Fernand de irinon, délégué -difficultés quotidiennes
général du gouvernement «français dans les terri tairas occupée, une longue -y*.,. , i , . ,
cMWMtiM m e  M. K m  U n i  c m v w u Hm  qui * pwt* w» ta poHMqM

«
IStfi

trois 
ja donc

rs, la' câpitàle pro­
théâtre d e là  pPue 

bon ou.de mauvais 
‘ à lib rc è n t de 

>él ont dû

ï  . . 1 - ^  I  V.

Le grand sold

______ le caractère
tragique rit pouvait plu. être dissi­
mulé. a décidé d’envoyer un massa- 

ixtraordtoaire s’eniMenir à Paris 
M. Pî«r*e Laval.

de Verdun, d’ail* 
pour

cette délicate miaeion, que 
.'amiral Üarlan, qui joint à ta  répu­
tation de marin invaincu un esprit po­
litique aussi fin qu’averti. Le chef de 
notre flotte — qui, comme tel, est un 
peu aussi le défenseur de notre Empire 
d ̂ outre-mer — est donc arrivé à Paris

ÎH4.M -h

générait de la France. »
L'amiral Dorten 

matinée. Son arrivée è 
neige qui était tombée 
difficile le marche des

Chef de l’Etat, un tableau complet, 
exact et précis d’une situation dont le 
prolongement constituerait une catas­
trophe nationale sans doute irrémé­
diable. £ ^

tance eaaenticllc. La presse parisienne 
Jet notre journal en particulier n’en 
ont dissimulé aucune des pHncipaleê 
caractéristiques. On peut même dire 
que rarement drame national et inter­
national aura été aussi complètement 
et aussi sincèrement expp^ au pu 
blic, qui en est à la fois L ^ige et 1 
principal intéressé. 11 sejtésume en 
ceci : Y « attentisme » —f V  tout 
les possibilités qu'il comporte en __ 
veur d'une anglophilie latente — n’est 
plus permis à la France, dpna la me­
sure où notre pays ne veut pas être 
considéré par i Allemagne comme un 
adversaire toujours possible. Entre

l’hui pour Vichy dons la fin do la 
retardée do plusieurs heures par la 

le long du parcours et rendait

reconstitution d’un danger contre le­
quel, de tonte évidence, ton devoir 
serait de prendre les précautions les 
plus sévères — mais au contraire 
comme un élément heureux, néces- 

même à l'qpité et è le prospérité
—jm—SS*»*» ne rnm m II I iwJI.

cace, apte à exercer la mission infini­
ment redoutable que les. circonstances 
lui imposent. Cela n’est possible' que 
dans un régime où l’autorité est extrê­
mement concentrée et où la personna­
lité éminente du Chef de l’Etat ne 
puisse être atteinte par l'échec, tou­
jours éventuel, d’une expérience indi­
viduelle quelconque. L'hommage dé­
férent, affectueux — nous dirions pres­
que : tendre — du pays doit pouvoir 
sans cesse s’élever vers le Maréchal, 
__ qu’aucune ombre puisse obs­
curcir sa gloire, sans qu'aucune faute, 
aucune omission, aucune maladresse 
puissent lui être imputables — ces 
responsabilités appartenant seules aux 
hommes, toujours faillibles, chargée 
de décider et d’agir au milieu des plus

vérité. Voilà les lignes d’ensemble de 
la seule solution qui puisse être utile­
ment apportée à la crise dont la France 
souffre depuis de trop ' longues se­
maines. Sans doyte cette solution ne 
sera-t-elle pas du goût de ceux qui, à 
Vichy, continuent probablement à es­
pérer quelque compromis bâtard, à re­
chercher quelque système ingénieux 
grâce auquel Us pourraient encore con­
server une partie de ce pouvoir dont 
ils ont fait un si mauvais usaoe et 
qu’JjM ie----------- ^  —

situation digne d’elle dans une c.urope 
métamorphosée, et une politique de

Ce gouvernement, ,il f a u t -----
homogène et «table, installé dans des 
conditions telles qu une réédition du 
coup du 13 décembre devienne tota­
lement impossible. Sinon, pas de con­
finée imaginable à ■ 1’exténeur, pas 
Î S s c ™  imaginable à l’intérieur. 
“  le pays ni les voisins dé notre pays 
ne peuvent admettre que puissent con­
tinuer ou recommencer-les errements 
Ifapestes dont Vichy a été prodigue 
depuis des mois, sinon même depuis 
iotllet dernier. Le règne de '1 intrigue 
doit cesser. Les rivalité, et les muni- 
tiés entre membres du gouvernement 
ne doivent plus être permises. L ère 
des petites' dictatures incompétentes 
doit être close. Vis-à-vis d elje-meme 
Smme vîi-à-^ti n fa f l'étranger,- ^

V c> <  .
Me avec les n i----  „
internationales de Y heurt . . _ „
Toute autre issue serait inacceptable 
parce que fragmentaire et équivoque.

Or, il faut à la France une déci­
sion totale et franche, engageant le 
pays dans une voie droite et claire.

« SE SOUMETTRE AUX REALI­
TES ET SE DEMETTRE », n ’avons- 
nous cessé d’écrire ici. Plus que ja­
mais, cette formule s’impose. Ou alors 
ses adversaires prendront sur leurs 
épaules le poids écrasant d’avoir lancé 
leur patrie vers l’effondrement, vers 
l’abdication, vers la faillite. Et tous 
les hommes de cœur auront le devoir

comme —
France, si elle veut demeurer unie, 
doit avoif un gouvernement uni, efn*

catastrophes.
Jean LUCHAIRE.

memm
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D epuis ce matin, le «erfchal ?é-% 

tain est en possession de*

éléments politiques » P P « 4** 
de Paris par l’amiral Dailan,

et qui lui indiquent une solution so­
lide à la crise ouverte depuis le IJ 
décembre. Mai. depuis
_ n’en doutons pas nuiuiuM
civil, et In  hmiljew du «pld«t <fe V «- 
dun doivent assiéger 1 étage présiden 
tiel de l’hôtel du Parc et encourager 
son Hôte illustre à « la résistance ».

La résistance à quoi >
Mais, ni plus ni moins, qu à la von 

de l’intérêt national, dont 1 amira 
Darlan a dû assurément se faire 1 m
terprète. , , i

L’intérêt national exige que la ligné 
de démarcation ne devienne pas, en. 
tre les deux rones. une barrière pres­
que infranchissable.

L’intérêt national exige que la 
tique de Montoire reprenne son cours jj 
afin que les conversations mterK“  

vers la mi-décembre entre 1
___ gne et la France puissent

mencer et, ai cela est encore p 
amener une diminution du nomi 
des prisonniers, une réduction de* 
frais d’occupation, 1 unification admi­
nistrative de tout le territoire.

L’intérêt, national exige que la c
laboration franco-allemande, 1
ment pratiquée jusqu’au jour 
l’heure aura sonné d étudier le. co 
dirions du traité de paix, incite le go 
vemement du Reich à incliner vers i 
acte d’association plutôt que ven» un

r at de destruction. Tous les rran 
exception faite d’une infime 
norité de despotes industriels et ni 

iciers. ont beaucoup à gagner à 
création harmonieuse dyne

^ ° { T  France devienSa^tinai là 
din du vieux continent ; l$a poç 
rions côtières et maritimes, parce que 
là France • deviendra ainsi le trâjst 
d’union tout désigné entre le vieux 
continent et le reste dn monde ; les 
artistes, les intellectuels, les artisans 
des diverses professions — bref, tous 
ceux qui servent la qualité français 
daw l’ordre de l’esprit comme dans 
celui de la matière — parce que, dan.' 
un continent économiquement rationja 
lisé, la pensée et le goût de France 
ront plus appréciés et plys recherc 
que jamais, et seront, en quel« 
sorte, les ambassadeurs de l’Europe 
auprès des élites mondiales ; les 
masses ouvrières enfin, parce que l’içs- 
tauration, dans notre pays, d’un iré- 
gime national-populaire leur appor­
tera une Teelle autorité dans l ’E ta t, 
une dignité nouvelle par l’exhausise- 
ment des droits du travail et des avan­
tages tangibles analogues à ceux dont 
bénéficient, depuis plusieurs années 
déjà, les si nombreux travailleurs du 
Reich. Voilà, brièvement mais lcgi- 
quement ordonnés, les bienfaits pres­
que de lr — —~
collaboration. Dans l’ai—  r -----
U balance, il n’y a que vaines 
•ions, que gêne accrue, que sou 
ces prolongées avec, pour cour 
l’édifice, le risque très probable 
voir notre territoire et notre Ero. 
rétrécir progressivement comme 
peau de chagrin.

Comment hésiter ?
Et comment hésiter sur les méthodes 

et sur les hommes qui, seuls, peuvent 
reprendre les fils brusquement brisés 
le 13 décembre ?

Une note officieuse allemande, 
bliée opportunément hier à 
rappelle à la France que, si le Roich j 
a  observé la plus grande réserve à 
l’égard des événements intérieurs 
notre pays, il n’en reste pas 
que le gouvernement du Mi 
avait « mis en avant, comme 
teur de la collaboration

M. Piérre Laval v « t  que la
éviction de ce dernier — évic­

tion suivie «l’insultes et de persécu­
tions — a fait douter l’Allemagne de 
a sincérité de la politique de Vichy.

L’esprit le plu« obtus comprendra 
Jins peine çe qu’un tel texte signifie. 
sJul doute — et Berlin le fait savoir 
avec autant de fermeté que de délica­
tesse — que la politique de Montoire 
«oit désormais liée à la personne même 
de MmVfcrre Lava1- à la présence 
de ^ p ie r r e  Laval i tête d’un gou­
vernement abrité contre toute surprise 
intérieure. C’est ce que nous avons 
constamment indiqué depuis le début 
de l’année, c’est ce que nous expli­
quions encore hier, c’est ce que l’ami­
ral Darlan a dû rapporter de son bref, 
mais si utile, séjour à Paris.
5v Mais c’est Contre quoi, noyia le répé­
tons, les ministres civils et les fami­
liers du Maréchal doivent, en ce mo­
ment, mener la plus multiforme des 
ceny a g nes.

Pourquoi ?
Parc« que eux seront les victimes 

de. la Solution en'
pas, comme le ______

i legr BQsonne à le France.
lé qu’à leur pro­

ion. tirôBBlent dans l’ombre 
ont gouverné à 

travers, H re u x  d’exercer le
pouvoir réel, tout en laissant le Chef
de TE ------
blique

j----  I. vu I® VHV.
de l’Etat porter la responsabilité pu- 

de leurs fautes, de leurs incom­
pétences, de leurs rancunes. Pour eux, 
le Maréchal «*a jamais été un chef : 
il n’a été qujm paravent. Et, disons 
l’afireuee vérité, ils n’ont jamais con-

comme un in-___ ; _fcaccessio n  oui*
ires publi-
l’on n’hé-

joyr le jour,
divers et
écrasante

soucis harce-
Comment

snt-ils au-
^instauration

, qui ferait peser
; un homme plus

le Maréchal

Ce tocsin doit done retentir désespé­
rément aujourd’hui à Vichy.

Nous voulons çroire que çe sera en 
ram .

Le Maréchal, qui tient sa fonction 
de chef d’Etat des mains de M. Pierre 
Laval, le Maréchal, qui- faisait con­
fiance à M. Pierre Laval jusqu'aux 
dernières heures de l’après-midi du 
13 décembre, le Maréchal, qui offrait 
à M. Pierre Laval deux portefeuilles 
à son choix dès le 17 décembre, le 
Maréchal qui, après avoir reçu deux 
lettres émouvantes de son ancien col­
laborateur, le conviait à la Ferté-Hau- 
terive, le Maréchal qui, avant-hier, 
.envoyait l’amiral Darlan à M. Pierre 
JLaval, sait que celui-ci ̂  placé à la 
tête du gouvernement, n’y travaillera 
qu’au salut de le France, ce salut au­
quel l’illustre soldat s’est voué corps 
et âme. ce salut qui couronnera la 
gloire du vainqueur de Verdun.

Si le vermine viçhyssoise n’ignore 
pas quel sera son sort, une fois prise 
la décision du Chef de l’Etat, celui-ci 
n’ignore pas quelle serait l’issue fatale 
d’une « résistance » «pii frapperait le 
pays d’un coup très probablement 
mortel. Sa conscience parlera, plus 
haut que tou tes ( les voix intéressées et 
égoïstes qui l’entourent. Ou alors 
c est qu’il se sera passé à Viçhy quel­
que chose de tellement étrange, de 
tellement effrayant qu’un nouveau 
problème sera misé : celui de la déli­
vrance même du Maréchal.

Jean LUCHAIRE.

ts
— et 

site pas à
mille ss 

surtout par 
de travaux inutiles, 
lents, d’angoisses m 
ces miserai
jouxd’hui -

les d^mnsabilit

d’ciï9 °n*
laid. «  et

l’illustre vieil-
IT-__ _ ,, __ _ que puisse être sa
vigueur, ne résisterait pas longtemps ? 
Comment surtout<es virtuoses de l’es­
croquerie gouvernementale se résigne- 
raient-ils, sau« luttef } ne plus exercer 
le pouvoir par personne interposée ? 
Emettre l'interrogation, ç’est y répon­
dre- - j*.

• ?

* J
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breuse a v a it rèponou ja p  
I l’appel “d e  M. Je a n  Fonte-L 
noy, chef de U  p ro p a­
gande du Rassem blem ent |  
national populaire  qu>, 
h ier, à  17 heures, a u  th éâ -l 
tre  des A m bassadeurs, fit,! 
en  term es précis un  inté­
ressan t exposé ,du dram e 
politique don t : la  ' F rance j 
souffre  si cruellem ent au- 

i jo u rd ’hui.
L e. erreur, de Vichy

i oratoires, va nous l’ex 
lement
No*U avant constitué le

terriblement populaire 
nous sommet sûrs que ^Vich1 
trompe ou veut se tromper et tromper.trompe ou veut se tromper et nous tromper.

Le drame de décembre, le « coud 
du vendredi 13 » fut sinon mortel 
du moins d’une exceptionnelle gra­
vité pour notre pays. En quatre 
mois. M. Pierre U val avait obtenu 
par' la politique de collaboration 
des avantages immédiats et l’assu­
rance d’une paix dans l’honneur.
dans l’égalité.'

Le• avantage

" * u ï te  r j u / t a
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Un impressionnant exposé
de M. Jean Fontenoy

— — ---------------------------------------------------------------------------------------  •

.- (Suite de  no tre  com pte rendu  de prem ière  p age)

jÆ nld flS t-r.ar' oui

A Vichy, dans les ministères, 
dans les hôtels, les restaurants, les 
bais, on accusa MM. Laval et de 
Brinon de vouloir gouverner seuls, 
de tirer profit de leurs conversa* 
tions à  Paris, d'avoir obtenu de 
tels résultats au prix d'abandons 
inavouables. On les mit sous clés.

— C’est afin de ne plu» voir le 
renouvellement de telles erreur», de 
telle» folies, s'écrie M. Jean Fon­
tenoy, que nous avons constitué le 
Rassemblement national populaire 

Le» gens de Vichy te »ont mal 
conduit» parce qu’il» ne savent pat 
ou ont oublié.

Le gouvernement français ne tra- 
vaillera utilement qu'à Paris. No» 
dirigeant* seront tout pris de l’é­
norme chômage de notre banlieue, 
tout pris de notre quasi-famine, 
deux éléments essentiels de notre 
vie publique d'aujourd'hui que VU 
chy ignore.

A Vichy, ce ne sont ou'Excellen- 
ces, directeurs-généraux, secrétaires 
non moins généraux, ministres, vi­
ce-ministres. Le peuple n’y est re­
présenté que par les garçons d’é­
tages. A « i ls , nos dirigeants se- 
ronv contraint» se souvenir 1* 
défaite, en constatant la permanen­
ce de l'armée allemande et son in­
comparable puissance.

Le Rassemblement national po­
pulaire trouve dans les événements 
récents la pleine justification de sa 
ntdasance et de son action immé­
diate. n  fournira les fondations 

d o i t » * »  aoUdes qui ont fait défaut à la 
'f X Z m t  .  X H 1Ji PgM lfcru tentative de politique oot-

Les mensonges anglais
Bt l’orateur, fréquemment ap­

plaudi. met une foie de plus les 
Français en garde contre le« c bo­
bards » de la radio anglaise.

La victoire de la Grande-Breta­
gne ? Qu’un Français moyen puisse 
y croire, tant pis. Mais que dee 
chefs, que dee dirigeante n ’ignorant 
rtei\ de la force allemande, de ses 
ressources inépuisables et de ht 
valeur de ses hommes se fassent 
les propagandistes de Mies sotti­
se»  ̂voilà ce qui confot^l llmaglna-

Ne tiennent-ils aucun compte du 
nombre de transports .anglais oou-

b n u  iM a a ia is o I t  
'C a s a o l i s r i  
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e l b  m  ,n e  y u fj 

-19T B U  ô ib  T 10

es b ©iw ;yxirg*'

g i b  f l ö y *  b ti 
i ïn s v ,  1

.9  d i r a i»  xm LL
s d o l l â t  S S j T'XIw

>x o n
© X lIeX e«  t  
-^j I o v s H d ® Ie ±

a o

lés chaque jour sur toutes les rou­
tée maritimes de Ne aa-
trulaent, les Allemande ________S inactifs ? Que des avions aor- 

t  par miniers dee usines alle­
mandes chaque mole ? Que les 

chantiers navale fabriquent entre 
trois et cinq sous-marin par jour t 
Que dee miniers et des milliers de 
vedette» existent qui vont envelop­
per la Grande-Bretagne d'un véri­
table réseau d’assaiUaata 7 Ont-ils 
oublié les erreurs affreuses que 
nous avons commises en chantent 
une fausse sécurité derrière notre 
ligne Maginot ?

Il faut le croire, puisque dee ar- 
—itp que l’on croyait r t 

es sont tout à

M. Jean Fontenoy revient à la 
charge. Il faut que les Français sa­
chent ce que fut le labeur acharné 
de M. Pierre Laval auprès des au­
torités occupantes et Tes résultats 
qu’il était à la veille d’obtenir.e

Qu'avait obtenu 
M. Pierre Laval

— Ce que rapportait M. Laval, 
nous le répéterons sans cesse; nous 
le ressasserons sans répit :

Collaboration franco - allemande 
pour le rétablissement intégral des 
transports et pour raltmentatlon 
de la région parisienne ;  700.000 
prisonniers agricoles libérés pour 
favoriser la prochaine récolte et 
pour faire face aux prochaines se­
mailles ;  de» disaines de millier» 
de prisonnier» industriel», en nom­
bre équivalant aux ouvrier» fran­
çais parti» travailler en AUemaqne 
devaient être également libérés. 
Mais surtout : à partir du 1«  jan­
vier, la cotisation annuelle de 400 
millions réduite des neuf dixiémes. 
Enfin, les conditions de paix 
étaient envisagées et admises.
---- - — — — de Vichft
inexpiable, tout est remis en ques­
tion. Nous avons perdu la confian­
ce des Allemands. Cette confiance. 
U nous faudra la mériter à nou­
veau.

Vichy a Joué le Jeu des criti­
ques de Mon toire. Voilà où nous en 
sommes. Le Rassemblement popu­
laire forcera Vichy à réparer, à 
marcher droit.

Fair« du neuf
— Nous voulons, nous ferons du 

neuf. Tl y a urgence. Et (fest à 
cause de cette urgence que notre 
mouvemnt a démarré. La collabo­
ration. poursuit l’orateur, ne doit 
pas être qu’un moindre mal. mal» 
une œuvre de longue haleine, des­
tinée à réintroduire la France en 
Europe. Pour que ce rive te réa- 
Ute. U faut agir vite ; U faut agir 
tout de suite

St M. Jean Fontenoy fait appel 
aux gens de bon sens. Il est ques­
tion de l’avenir de la France pour 
des

— Le Rassemblement national 
populaire, conclut l’orateur, doit 
permettre aux Français de te sau-
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Place à ceux qui veulent sauver 
le Français moyen, le Français qui 
n'avait pas voulu la guerre. Place 
à ceux qui veulent faire avec r Al­
lemagne une paix européenne t
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Dar deutsch Standpunkt «ur Co Zweierlei Collaboration-

Die offiziöse deutsche itellungaahwe zur gegenwärtigen iîe^iarunge- kriae in ?rankreloh9zur Absetzung Lavais und zum äassembleaent National 
populaire wurde in einigen Zeitungen abgedruckt und in Leit rtikeln 
verwertet* ( DRB-F&seung des deutschen Standpunktes)

Oewiaae Kreise wollen ait Pente 
Zusammenarbeiten*£e sind die Bö 
besorgt sind und die Dividendenn«^ a A _a _ ■ « .. * . .  .und Ronopol« wird länger khltar 
iUr Qi® keine Profite bringtfsit« » e  seine iroflte bringt,«: 
kbapfen dl« nationale Herolutli danken*

ht m t ;

f

de la *<tî*
u

Berlin, 4 février. — „La fonct­
ion d’an nouveau parti français à 

Paris, le « Rat semble ment Natio­
nal Populaire » a donné lieu à tou­
tes sortes de rumeurs en ee qui 
concerna les. relations existant en­
tre le Reich et la France et leurs 
possibilités de développement. 
C’est pourquoi les milieux politl- 

t jugé née 
eut la

_____ a, du H
mand, souligné r  plusieurs . 
see que les rapports entre 1s Reich 
et la France sont caractérisés par 
deux considérations fondamenta­
les : primo, par le traité d’armis 
tlce et aecondo, par les entretiens 
de Montoire qnl eurent lieu entre 
M. Hitler et le chef de l’Btat fran­
çais, le maréchal Pétain.

Le traité d’armistice n’établit 
pas seulement les conditions de 
l'arrêt des hostilités entre les dsux 
purs; il contient également tas dis­
positions nécessaires autorisant 
l'Allemagne à continuer sa guerre 
contra l’Angleterre, de la base 
qu’elle possède sur *e sol français. 
Ces stipulations répondent an droit 
d i vainqueur et sont conformes à 
U sagesse militaire. Le chef de 
l’Etat français a manifesté à Mou- 
toir# la volonté de ta France de 
oolluborer avec ''Allemagne, u n s 
que toutefois les modalités da catte 

tion aient été précitées. Oa t Berlin que l’Allemagne 
K lo y ale* « * « * -

-
an

formée & ces deux bases fond «me 
taies des relations germano-trmn-
çeieeg, m te ^ ^ e l le  considérait
comme la tâché de la France de 
taire de la chanoe. que Montoire 
lui offrait, une réalité politique. 
C’est pourquoi if Reich aurait ob­
servé la plus grande réserve à l’é­
gard das événements intérieurs ds

lin que 
aurait

— ----------- ---------- ------(sieur de
la collaboration germano-française, 
M. Laval, à  l’époque ministre ‘des 
Affaires étrangères, mais qai, peu 
après, aurait Mmlasiouné de sin­
gulier* manière dans une crise du 
cabinet et qui ensuite aurait été 
inanité et persécuté. Dapuie l’Alle­
magne aurait eu des doutes sur lu 
sincérité de la politique de Vldhy 
et elle n’aurait pas caché ses dou­
tas.

La création dn nouveau parti du 
« Rassemblement National ■ Popu­
laire > est considérée par l’Allema­
gne comme une affaire Intérieure 
de la France et par conséquent 
traitée comme telle, mais il sst 
évident que Berlin n’a  paa de rai­
sons pour ne pas prendre note de 
cet événement, car 11 semble qu’à 
Paris se sont rencontrées et unies 
des forces et des groupes qui esti­
ment que la politique de Vichy ne 
Tépoad pas aux Idées ni aux con­
ceptions d’une grande partie du 
peuple tra n à if. . .Nü*

1

On prête ce mot au M  
lin de la Barthète : « La a  
plutôt deux fois qu’une. Ç  
vous le demande ?  On nous 
malaise où le pays est piong 
sommes pas loyaux ?  C ’est t 
doublement collaborationni 
borer à la fois avec l’Allemai 

C ’ëst là une boutade, i 
Aujourd’hui, la situati 
Il n’y g plus d’illusion 
Un Cri s’est élevé au- 

agents de change : La Bout 
Ce cri d’angoisse, ce 

frisson aux banquiers les pl 
en toute hâte. On prépare I 
fres-forts et l’épopée du 
Sainte Livre Sterling, la p 
nécessiteux. Ne s’agit-il pa 
Majesté le Dividende ?  Pour 
moyens sont bons, même I« 

Rien n’arrêtera l’élan < 
mânes et des anglolàtres ! L 
nopoles et des holdings est | 
tiendra plus longtemps que 

Il faut que le genre h 
société anonyme.

Nos ploutocrates peuv 
régime où la justice social« 
de leurs biens et les obliger

* p **. r  •* * •* r  '  -

' (



il and und gleichzeitig ait 
»enkreise.die um ihr« Geld»ehränk< 
>tten wollen*Die Liai« der Trusta 
as dit Maginotlinie.Pür allas vas
L ale nicht interessiert*3ia be- 
und vor allas ihren sozialen Ga«

. - ■ %. •..

re du Palace, M. Dumou- 
aboration ? Bien sûr, et 
b nous reproche-t-on, je 
ent pour responsables du 
On prétend que nous ne 

e infamie ! Nous sommes 
es. Nous voulons col la- 
e et avec l’Angleterre ! » 
iTs révélatrice, 
i est nette, 
se faire.

issus de la corbeltle 
! est en péril !

d’alarme, a donné le 
t intrépides. On mobilise 
grande croisade des cof- 
ortefeuille. On invoque 
ronne des millionnaires 
de sauver à tout prix Sa 
es gens fortunés, tous les 
moyens de fortune, 
s anglophiles, des anglo- 
ligne des trusts, des mo- 
issamment fortifiée ; elle 
i ligne Maginot, 
nain continue à vivre en
■ . ' f - •< /. ■ • >HÏr

it-ils  s’accommoder d’un 
es priverait d’une partie 
I à des sacrifices person

mât, I

> ■ ■ >  v ' ■ ' • . ’ V- '•». ■, ■ ■ * c
•. ’ ' .■ V , *' •/. . • * V • )  ̂ . I> N . » • >

.  s  .  .  y .  •  • •  t  *  *  .  ;  . .  •
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L'A ustralie (année 1937-193«) 
.  un tnovrtm aA  total de marchan­
d é  *  2 1 * 7 2 4 .8 6 9  L st. (1936- 
1 9 3 7 ). dont 126 .869 .854  L s*.

avec les dnmininm et l'Empire d n  
Inde«.

Dans ce bref article, force est de 
1»i«^ de côté U multitude des 
« Crown Colonies » , colonies reniés 
directement par 1e secrétaire d lS a t 
a T S o n ie T - u iv a *  de. modalité, 
variées; les pays de protectorat, c«

sur la liste des exp 
métropole : or, 15 
lame, 46 .984 .000

placés sous mandat, comme les an­
ciennes possessions allemandes an 
turques; les condominium. (Soudan, 
Nouvelles - Hébrides) ; I Egypte, 
royaume maintenant indépendant, 
mais dont les richesses  ̂économistes 
profitent largement à l'Em pire bri­
tannique; les champs pétrolifères du 
Proche O rient, etc. v' v

Il faudrait aus« mentionner .les 
milliards que gagnent, dépensent ou 
accumulent des années de fonction­
naires coloniaux, grassement lét*«

trafic extérieur global de 122 mil­
lions 874 .000  1. st. (année 1 9 3 7 ), 
dont 78 .890.482 avec 1a inère-pe- 
trie. Sur 1a liste des exporta Pons m s  
l’Angleterre : laine. 19 .070 .240  
livres s t ;  beurre, 1 ;
viande frigorifiée. 14 .639.618 ; 
fromages, 5 .371-878 e t  eann, o r. 
-4351215.

La trafic commercial global de 
rü n io n  sud-africaine a  atteint, dam  
l'année 1936-1937. 228 .799 .236  
livres st. Le Royaume-Uni prélève 
toujours la part du 1km. En 1937. 
l'U A A . a importé du R .-U . 43 
millions 995 .658  1. s t  en marchan­
dises et envoyé à  1a métropole 98  
millions 127.632 1. st., sort̂  78 0 /0  
de son exportation totale. L ’or figure 
pour 81.855 1. st. (année 1936V, 
les diamants bjrqts pour 2 .509 .114 ,

pour 144.978.493 dollars de m ar­
chandises et lui en exporte pour
409.412 .135  dollar, (année 1937- 
1938). Son trafic commercial avec 
tout l’Empire britannique s’élève à
2 3 3 .1 7 3 IÔ3 5  dollars (importations) 
et 517 .439 .473  dollars (exporta­
tions). M ais, autre point important 
que Ton ne saurait trop souligner, 
aon commerce avec les Etats-Unis 
ü L t f  «»t 9 I0 .4 3 S .9 9 8
dollar* (importations des E .-U .,
487 .307 .907  dollars; exportations 
aux E .-U ., 423.131.091 dollars).

grands mots, maintenant vides de 
sens pour ses dirigeants comme peur 
leurs petits-cousins des Etats-U nis 1 

Ce pour quoi la  Grande-Bretagne 
lutte d ésespérément, c e *  pour le 
capitalisme judéo-anglo-eaxon, h  
V eau d’or, d o *  son empire colonial 
est le piédestal séculaire.

LA VRAIE RAISON 
de la guerre anglo-allemande

le* diamants taillas pour 804 .387 , 
l i  laine pour 9 .840 .566 , le «sert 

J. COUDUUER de CHASSA1GNE ^  1 .259.307.
‘ A
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et un Anglais se fa isan t face éta ient jetés tous O m  q &  \ 
et qui échangeaient dés coups, refusaient de suivre quelques 
Or. m S S B  « w  te ÿe» «  pro- o i m t r ,  filo n ,,
longeât jusqu’à ce qua rA n- soutenus par une poignée de 
gtais eû t ted esso u s, Juifs —  qui r isq u e n td l foire

nd ü  v in t A Paris, Ü g re­
vu  accuéü triomphal.
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mutile

Il n’est p u  gai d’arriver en 
moment à Marseille. Le port

s v
vous trouvies Un toit pour la ni 
_ Complet, le Noallles. complet.

T
Si».: ..i .

..J'ameute addition !
Chut l Je sais tnvtti. 
Oui... c'est... J t te voit.
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Zur Kihrer-R.d, u  30.Ja»ur 1941..... 
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«her d ie  Grfin-

aieh  Gewerkschaft 
tungsd lrek to ron  and

e te r , In d u s tr ie ll«  and Ander«.
n a tio n a len  T er-

»dal so fo rt in  In te re sse  e in e r n a tio n a len  and 
„  und e in e r V iederaafnahne der d e u tse h -fran sia lseh sa  

gehandelt werden “

1 -
Fehler re re e tse n  Frankreich w ieder in  d ie  

x h a t d ie  durch d ie  P o lit ik  L ara ls e r s ie lte n
n ic h tig  gewacht.

nach elim el  i«  Vorgänge des 13«Dsseaher und d ie  
des Sägem s und der Z w eideutigkeit in  V iehj e rau s. 

neue P a r te i , sondern nu r un e ine Vereinigung
------ *n  H onente in  b e s e ts tm  G eb iet,d l«  d ie

d ie  n a tio n a le  R evelation erstreben*
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1 national

K  SE SAUVERA
& d e u x m Ê Ê Ê K Ê  

leurs inséparables:

■ ■ 1  à l’Eo
faire

rcrçor.nnlitén des régions occupées comprenant 
als ouvriers de la région parisienne et au Nord 

des associations d’anciens combattants, des diree- 
ntouvemeots nationaux, des maires do grandes 

villes, des'ehcls d’industrie æ  sont rassemblés pour examiner en commun 
la situation créée par les événfments du 13 décembre e t ceux qui suivirent.

es exceptionnellement graves traversées
(____________ immédiate pour une véritable révolution
i pour la reprise de la coopération franco-allemande, 

s presse. Les erreurs commises par Vichy, remettent la France 
•lion de t aincue où elle se trouvait lors de l’annlstiee.ta  am ian o ii up w u ic u r  « «  cire "  ”v

,’ichy a aboli, réduit à rien, les résultats obtenus par la patiente action 
, Laval au cours de l’automne.

France était sur le point de s’intégrer à  l’Europe nouvelle mais, 
i comme d ie  l’est depuis six semaines, elle se trouve de nouveau 
P unité continentale. D’autre part, en contradiction avec le voca- 
,nl usent nos gouvernants actuels, une réaction sans précédent, 

sordide garde le pouvoir en France.
Il faut agir immédiatement. Il faut, sans délai un re­

dressement de la politique française. Chacun de nous sait 
qu’une fois l’Angleterre battue, tous nos politiciens préten­
dront courir au secours du vainqueur. Il sera trop tard. 
C’est dés aujourd’hui qu’il convient d’imposer aux diri­
geants français la politique révolutionnaire et collaboratrice 
de salut. Vleliy, tel qu’il est, ne nous laissant plus aucun

nouveaux suscep-

____ ___ ______________ amené les personnalités
dont nous parlons plus haut à fonder le Rassemblement Na­
tional Populaire. ,  .

Il ne s’agit pas d’un parti nouveau. Il s’agit, pour faire 
masse immédiatement de réunir dans une pensée et dans 
une action communes, sur la hase d’un programme mini­
mum commun, tous les éléménts positifs et agissants, des, . _17— ---- —----- d . Ia AAUskiMalIn« dtm 1m: _ _ _ _ _ ............ ................

81 régions occupées, partisans de la collaboration e t de la ré­
volution nationale ; 11 s’agtt par une vaste campagne, à la-
_________ .-S  AMnAlAe in ia ie o  Inn nfinni» «H flll«  f n i l lM  lp« COP-quelle sont appelés toutes les associations, toutes, les cor­
porations, tous les groupements, politiques ou apolitiques, 
existants, de faire face à une « urgence nationale » si grave 
que notre pays u’en a Jamais connu de telle. U s’agit d’im­
poser les mesure» du salut publie. ’ ■

S’adresser au Kasseinhleinent National Populaire, dontÖ autxî»» r  ou nuoovmw» T . 7  ---
■ le siège est provisoirement, 39 rue d Amsterdam. L adresse
■ définitive sera publiée d’ici à quelques Jours.
■ ■ 5 _

. 0 * * <m+> + **,'+**
Les membres du comité fondateur sont tombés d’accord 

sur le programme suivant : ,

Programme d'action

lS9S2S¥5Ä«.‘ r" ffi‘e ä t -i  L ïü  '
Le programma d’action gg découla Immédlatamant t

EXTERIKURE
Collaboration franeo^lllmanda.
Défonao do l’EmpkP.
Conatructlon «Shomlque, polltiquo ot spirituelle 

t >n va|aur i’Afriqu«, par coopération ouropéonna.

II. — POLITIQUE INTERIEURE
Etat fort, appuyé aur un mouvomant national ot populalro 

puissant, -Inatrumant do la Révolution natlonalo, A l’exeluelon 
da tout# Influanca occulta da caractère International.

Autorité fondée sur la capacité technique du pouvoir, 
traduloant avec impartialité l’Intérét national et garantissant 
laa libertés Individualisa, communales, syndicale* et eofpo* 
rativea.

Restauration doo valeur* morale« : familiales, profeeion* 
nclles, nationales, européenne#.

Education populalro assurant A chaque enfant une culture, 
un métier, un Idéal. £  ^

Organisation et orientation do la Jcunceaa dana le cane 
du mouvement.

Epuration ot protection do la raee, régénération phyalquo 
Ot morale de la population. C | s  H T  S A

III..— POLITIQUE ECONOMIQUE» ET SOCIAL«
Economie dirigée, A 

anarehiquo.
Monnaie garantie pan» le travail national, 

crédits, équilibra das as 
du nlvaau do via, par 
ot du pouvoir d’aehaL

pan»la travail national, eireuita da

Résorption rapide et totale du chômage par l'équipement 
rationnai du paya, dans le cadra d’un gpn do longue durée. 

Organleatien du marché de Ja consommation, aveo parti-

tsstnx vrssunsur  ' • eontt̂
Lutta contra le détordre né do la misèrs et centre la 

domination dee trusts. Suppression du pr«létarlat et ‘du proft- 
tartat eapltalista. Tout«« las classas fondue« 
nauté nationale.

Vie Individuelle et familiale garantie et
syndicat et la corporation, sous l’arbitrage de l’État' Prisa 
en charge dee oeuvres et lole sociales par la Carperatlan.



1

(Suit* «U U pi— Ht» p a p . )
— D'abord l'entoura«« même du 

Maréchal; ce docteur Menetrsl, 
dont t* « Atelier » cite une pkre

« Le France s*y réintroduira 
•eelement par une rdvolution na­
tionale et sociale la mettant sur 
le plan de la eoiture nouvelle du 
continent. Mais... 

c Mais pour cette prends csuvte

J o u r s ,  lea eorreapondants alle­
mands en leur communiquant un 
compte rendu Jaus de La Farté- 
Hauterlre, de saftme qu’il trompa 
pareillement des hommes politi­
ques sur l’affaire Laval, s’efforça

se abominable : • Notre seul tort 
fat de ns pas exécuter Laval et de
Brlnon ».

« Dumoulin de la Barthète au­
quel nfile hypocrisie n’est étranc*- 
re et qui. au lendemain de la Fer- 

| té-Hauterive. établissait, de propos 
; délibéré, un compte ranili de l’en­
tretien si Incorrect que M, Laval 
le r n f B n i t  avec indipnatloa.

« T A ^ral Fernst et un certain 
nombre d'autres ci-devant cher­
chant à • se repèoher ».

qui prit sur lu! de msbiHSer lee 
proopes de protection et de faire 
réeaer pendant plusieurs Jours une 
véritable terreur un sono non oc­
cupée. C’est M. Peyrouton encore 
ministre de l’Intérieur, un ambi-

la puissance 
comme l*s i 

-aident Levai

apparemment collabo rationniste, il 
ÎL Â .® 11, “ *• en osovre toute ton

Ä ^ t o u T l e - m S S

* *• Flandin, de mime qu’il

réurnir, ne peut donner ses fruits, 
que par la sincérité, la sincérité 
totale ». Flandin fut le contraire 
de la sincérité. » | | p

Pals M. Fontenoy a. comme nous 
la taisons Josr après Jour, drossé 
la liste des « oocssloss perdues » 
depuis la I I  décembre. M a  fait 
l’énumération das résultats qu’on 
pouvait attendre, de la négociation 
aa point où l’avait menée M. 
Pierre Laval.

Puis ce fut cette déclaration es- 
pitale :

— Matin et surtout par son Insis­
tance opiniâtre et quotidienne, par 
la confiance qu’il avait ea inspirer 
à son partenaire dans las conver­
sations franco-allemandes, M. La­
val était an droit d’espérer une 
paix telle qqe si on l’avait pro­
mise en Juin eux Français de 
l’exode, fie n’auraient pas osé y 
croire.

e Bn effet, ce qne M- Laval rap­
portait le IL  c’était la perspective 
d’on# paix garantittant le terri­
toire métropolitain fronçait t  Ve*- 
ceptim  de rAlsace et d’ans partis 
ds la Lorraine, garantit tant ta 
motte de notre Empire dans ton 
intégrité. »

Voilà pourquoi la citoyen fran­
chis. qu’il eeit de 
ou do sone non occupés, pMtt au-

snts an mains*:
— L» collaboration, c’est uns 

affaire entendue, a ’set, ne doit 
pas être qu’un moindre mal mais 
un labeur de longue haleine des­
tinés à réintroduira la Francs eu

.t-'- ..
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DRE IMPORUHTE RÉUNION, SALLE LANCRY

Les syndicalistes 
parisiens

et la collaboration
A l’extérieurA l’Intérieur

« Oublions le Sedan ouvrier « Comme Proudhon 
du 30 novembre 1938, 
comme le patronat doit 
oublier son Waterloo de 
juin 1936 à VHôtel Mati­
gnon. »
(Raymond FROIDEVAL 

secrétoire de« Coopératives

pensons que la ligne t 

Rhin est une ligne artil 

cielle. »

(Georges DUMOULIN, 
secrétaire de l'Union 

des Syndicats du Nord.)

moi,

conS

(Suite de I« prem ière page)

P o u r  le d ,rec teu r  de ['Atelier, la 
c&u m  est entendue. « Il n 'y a p r a ­
t iq u em en t  rien à faire, a  Viohy 
pour ]a cl«Me ouvrière française. * 
Les synd icats  doivent rep rendre  
leur plaine ac tiv ité  afin  de réno­
ver le pays et a ider 1« F ran ce  a 
s ' in tég re r  dan> une Europe « pour 
fa ire  la révolution et la paix *.

Albert Perrot. sec ré ta ire  de 
l 'Union des synd ica ts  parisiens, se 
défend d 'ê tre  un théoricien. Il n'est 
que le m il i tan t  syndicalis te  absorbé  
par la tâche  quotidienne. Il re ­
t race  l 'activité  syndicale depuis 
l 'armistice. Deux o e n tF  syndicat» | 
parie ens ont repris  vie. L* pro­
blème le plue u rgen t  est de fa ire  
app liquer un m in im um  vital pour 
chaque individu. Bur le pian exté- 
r eur conolut-il. « le m ouvem ent 
syndical s a u ra  a ide r  p u issam m en t,  
à un rapprooh**nent franco-alle­
m and  »

Même préoccupation  pour Ooa'on 
raiul. sec ré ta ire  de la m êm e 

Union, qui expose le t rava il  accom ­
pli à l 'E n t r a id e  d 'H iver  et réfute  
les m auvais  propo* comportés sur 
la destina tion  des b 'ens  recueillie 
pour cette  oeuvre de solidarité .

Ma.re*l R oy  reconnaît  que le syn­
dicalisme a des révisions à faire. 
Toutefois, le syndicat,  cellule de 
base, ne sau ra i t  d isp a ra î t re  Colla­
borer  à l ' in té r ieu r  ? D 'accord, mai* 
pas u n ila té ra lem en t.  Nous «von* 

t no tre  m ot à dire dans  l 'organisa- 
tion de 1« production.

A près avoir  établi la nécessité 
d une aufrm enta tion  des sa la ires  ac­
tuels. R o y  aborde  l 'a t t i tude  à ob­
server  devan t  l’offre de collabora­
tion a l lem ande II 1 accepte, après 
avo ir  fait Ju s tem ent observer que. 
c o n tra i re m en t  aux prévision* de« 
bellicistes, le m ouvem ent syndical 
n 'a  pas été dé tru i t  p a r  l 'oeoupent.

— Il n 'y a paa de m iracle  à a t t e n ­
dre. m ais  une nécessaire  collabora­
tion franco-allem ande.

Alm i Roy
ot Raymond Froldoval

Aimé R e y .  ex-secrétaire  de 1* 
C G .T  re t iré  de la vi« publigue

d année«,d e p u is  u n e  q u in z a in e  
•ara U  r é v é la t io n  d e  c e t t e  J o u r n é e .

__ L« syndicalisme continue, dit-
il, p u is q u e  les m êm es raisons qui 
n é c e s s i t è r e n t  s o n  existence subsls-

^ L ' o r a t e u r  f a i t  1« b ila n  d* *  I*0 " '  
t iq u e  d e  V ic h y . « D e m e s s a g e  d o c ­
to b r e  d u  m a r é c h a l  n o u s  « v a  t d o n ­
n é  d e  r e s p o i -  », m a ts  il é t a it  _trop 
h a r d i ,  e t  so n  e n t o u r a q e  1* lu i rit 
s e n t ir  p a r  s e s  a c t e s  d ir ig é s  d a v a n ­
t a g e  c o n t r e  le e  l ib e r té «  o u v r ie r « *  
q u e  c o n t r e  le«  t r u s t s .  .

E n  u n e  p h r a s e  h e u r e u s e ,  H ré ­
s u m e  c e  q u e  d o it  ê t r e  u n e  p o l i t i ­
q u e  v r a im e n t  s o c ia le  : « l a  P * r i  
d u  t r a v a i l l e u r  d a n s  1« r e v e n u  n a  
t io n a l  d o i t  c o r r e s p o n d r e  à se«  be­
s o in s  d ’e x i s t e n c e  c o m m e  a u x  p o s ­
s ib i l i t é s  d e  la  p r o d u c t io n .  *

A b o r d a n t  r é s o lu m e n t  la  q u e s t io n  
d 'u n  r a p p r o c h e m e n t  f r a n c o -a n o -  
m a n d , R e y  s e  f a i t  lo n g u e m e n t  a p ­
p la u d ir  e n  s o u h a i t a n t  q u e  le s  m a s ­
se *  s y n d ic a le s  n e  s o ie n t  n i « a n g lo ­
p h i le s  » n i « a n g lo p h o b e s  », m a is  
d é j à  e u r o p é e n n e s .

Il rappelle  le* effort* faits a u  
lendem ain  de l 'au tre  guerre , par  
les syndicat», pour 
va leu r  un g ran d  peuple 
l io n s  d 'hab itan ts .  E t  m a in te n a n t  .

_ Ceux qui noue ont p reche la
collaboration  avec l'U.R-S.S. se re- 
oonnaissent-ils le droit  de nous in­
te rd ire  la collaboration  avec 1 Alle-

m «g N o n  ! Q u e l q u e  s o i t  1 a b o u t is ­
s e m e n t  d e  c e t t e  g u e r r e ,  le  
o h e m e n t  d e  n o s  d e u x  p e u p le s  ''«t 
d é s o r m a is  d a n s  1 H is t o ir e .  »

R a y m o n d  Froldeval, 
des C oopératives de Production, 
m arque  »on accord avec A i m é  Rey. 
P u ,s  il fait  le procès d u n e  pé­
riode n é fa s te  pour le syndicalism e, 
celle de 1936 à 1936.

A u j o u r d ' h u i ,  la  r é v o lu t io n  n a t io ­
n a le  dont o n  p a r le  t a n t  doit d a- 
b o rd  *e c o n c e v o ir  su r  le  p -an  so ­
c ia l  L o r a t e u r  é n u m è r e  a lo r s  le s  
p o in ts  à r é g le r  : r a p p o r t s  e n tr e  
e a la r  é s  e t  e m p lo y e u r s ,  a c t io n n a ­
r ia t  o u v r ie r ,  c o m m a n d it e ,  c o o p é r a ­
t io n . a p p r e n t i s s a g e ,  r e t r a it e  de«  

1 v ie u x ,  h a b ita t io n s ,  p r o te c t io n  e  
l 'e n f a n c e ,  a c c id e n t s  d u  tr a v a il ,  a s ­
s u r a n c e s  s o c ia le s ,  e tc ...

, F roldeval se plaît à  reconnaître  
un couran t  de bonne volonté qui 
se m anifeste  dans le pa trona t ,  no­
ta m m e n t  chez les jeune« patrons, 

i — Il fau t  oublier le Sedan ou­
vrier du 30 novem bre 1936, comme 
le pa trona t  doit oublier son W a ­
terloo de Juin 1936 à  l'hôtel M ati­
gnon.

Georges Dumoulin
E t  voici le sec ré ta ire  de l'Union 

dee Synd icats  du Nord Tout ayant 
été  dit. i l  ne lui reste plus q u à  
conclure. C’est ce qu'il fa .t  re m a r­
quer  avec son ' ironie coutum ière , 

je t  dan* un langage qui débride 
l 'auditoire.

Pour  Dumoulin, ce n 'est pas tel­
lem ent le capita lism e qui a  perdu 
la bataille, que la classe b o u r­
geoise qui en t i ra i t  profit.

I — Q uan t à  noue, le* syndicalis­
tes ajouta-t-il f inem ent,  nous 
n 'avons paa é té  b a t tu s  puisque 
nous, voulions la paix...

L 'o ra te u r  m alm ène  la défunte  
8.D.N. put» évoque to u r  à tou r  
*a faillite, Munich, la guerre .  Une 
bell« cha rge  en p asaan ‘ —  ’* ’* 
gne M aginot < impre 
de rr iè re  laquelle on 
^empe à  Jouer aux carte«

A rr iv an t  à la collabora 
l’Allemagne, Dum oulin  conseille 
de ne pas  b ru sq u e r  le sen tim en t 
populaire. Le peuple souffre, 11 
fau t  »«voir le com prendre  et l 'a ­
m ener  »an« violence à  une com pré ­
hension plus jus te  de ses intérêts .

— O r te « ,  noue pensons comme 
P roudhon  que la ligne du R hin  
est une ligne artificielle. P o u r  
est une ligne artificielle.

11 s 'agit d 'échanges  éco 
questions é lém enta ire»  qui ne «ou 
f ren t  p«» de discussion. E t pou 
tan t ,  le» g rand«  Juristes 
échoué jusqu'ici. Ce qu'ils n 
p a* eu faire, il faut le ten te r  

E n  t e r m in a i t ,  l o r a t e u r  
que le syndicalism e qui su t »e 
ser contre  1« guerre  Idéologiq 
ten tée  contre  l'U R.S.S., doit se 
fuser à  co m b a ttre  l'Idéologie 
peuple a llemand.

La liste de« o ra teur«  eat clos« 
D u ra n t  q u a tre  heure*, un auditoire 
dense a écouté, applaudi parfois  
m ê m e  I n t e r r o m p u  l e s  d i s c o u r s .  I s  
p r é s i d e n t  l u i  s o u m e t  u n  o r d r e  

j o u r  q u i  i n v i t e  l e s  r e p r é s e n  

s y n d i c a u x  a  p o u r s u i v r e  l a  

n i s a t i o n  d e , *  s y n d i c a t * ,  r é c l a m e  

l i b é r a t i o n  I m m é d i a t e  d e »  p a c i f  

et d e »  m i l i t a n t s  e m p r i s o n n é »  ou 
terné», s é l è v e  contre  l a  r é p r e a *  

e x e r c é e  p a r  le gouvernem ent 
t r e  le« syndicaliste*, »a ff irm e  
ctdé à réaliser, su r  un plan 
tructif ,  1« révolution nationale 
la collaboration franco-allemande 

A dopté  à l 'unanimité.

- * 1 ■- “y. ;v a- v ...

• > '* V  '

$*Q

André JUIN.
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januds été plus 
volles.

c Aujourd’hui » était représenté 
à  ee banquet par son directeur 
[politique Georges Suarez, son ré* 
[docteur en cÉiim Bobeet Berrter et 
son secrétaire général Bay a sud 
Darolos.

Au dssssrt, M. Jean Luchaire a 
pris 1s premier la parois pour 
saluer Isa invités ds la pressa da 
Paris.

Puis, 1s présidant du Jsuns grou­
pement corporatif a tenu à définir 
sa concsptlon du journalisme dans 
Parts oocupé. Il l'a fait an termss 
d’uns eourageuss éloquence.

Messieurs, voiei ce qui lie, avec 
oatte solidarité professionnelle qui 
dépassa oiaémsnt Isa limitas dee 
frontières politiques, les Journaltê­
te* parisiens que nous sommes. 
Oui, no, Journaux sont multiples 
et divers. Oui, Us reflètent des opi­
nions souvent différentes. Oui, II« 
abritent ou expriment des tempéra­
ments parfois opposés, ds, talent, 
de toutes sortes. Mais Journaux et 
journalistes sont profondément, in­
dissolublement unis par leur com­
mun amour de la France, qu'ils en­
tendent servir passionnément à

travers 
amour n

uns ligne
Nom»

marées 
pas nos laie 

» plumes, oommsnt 
écrits ou Imprimer

n o ire  
honneur 

noire vie

nom ,engageons 
notre ho, 

et peut-être
P* ’ BT- ;v% *>•'

Nous ns sommes pas ds ceux qu,i 
demain, «I'les prévision, le, plus 
soigneusement Æ—
voient être. H»
n’est pa, 
travaillé

faute I Nous avons 
la contraints. Nous

” l*»e

S f t *d’être ré

nouq i

OU

avons écrit par ordre ou par crain­
ts. 8i nous avion, été libres, nous 
aurions exprimé autre chose t > 
Non, messieurs- Ceux d’entre nous 
qui informent le font avec un 
maximum d'objectivité patriotique.

Mai, pouvons-nous nous tromper 
lorsque nous sommes unanimes, 
per exemple, è  souhaiter Tavène­
ment ausai proche que possible 
d’une collaboration franco-alleman­
de, sans laquelle notre pop« n’aura 
pas une place digne de lui dans 
une Nurope rajeunie, et sans la­
quelle Ut paix de demain apparaî­
tra fatalement précaire l Pouvons- 
nous nous tromper lorsque nous in­
diquons A nos concitoyens le oho- 
mtn qui conduit A cotte collabora­
tion et lorsque noue reculons de­
vant les voles qui nous en détour- 

t  Pouvons-nous nous trom- 
nous efforçons de 
m politique d’un 
avoir tant do fois 

kto quelque raison
-----------  __ sceptique f J»
la crois pAs, nous us le creye 
pas. Et nous sommes décidés -  
poursuivre notre tâche, sans que 
rien puisse noue en Searter. $n 
bond serviteurs d’un idéal qui exi­
gé de chacun, aujourd’hui plue 
que Jamais, te maximum de luci­
dité, le' maximum d’abnégation e*, 
foso lo dire, le maximum de cou­
rage moral '

’ M. Schleier remercie 
ht presse de Pari«

Puis M. Schleier, consul général 
d'Allemagne, représentant spécial 
d« M. Otto Abetx, grippé, remer­
cia M. Luohaire.

L’orateur poursuit :
Messieurs, la presse e s t  l’instru­

ment le plus grand et le pins im­
portant de la formation de la vo­
lonté politique et de l’opinion poli­
tique des peuples...

C’est un fait, et Je m’exprime au­
jourd’hui en toute franchise, dans 
ce milieu, qu’uns grand, parti, dé 
la press, des pays adversaire,  de 
l’Allemagn, n’a pa, rempli avant 
la guerre ces devoirs fondamentaux 
de la presse. C’est un fait que la 
large masse des peuples a souhai­
té que Iss différents problèmes po­
litiques A résoudre puissent trouver 

solution pacifique. Ce que les 
tare ont rapporté 
lemogne nationals- 

d’Adolf Hitler ns cor­
respondait pas A la manière de 
penser, de eentir, d’agir et de von* 

dn peuple allemand et du Führer.
Différent, peuples ont dé payer 

chèrement ce manquement de la

Bt cet ton du journaliste ai la mesura du

fois que Je paris devant des Fri 
paie et des Allemands depuis 
CoAgrèe franco-allemand de B am _ 
Baden au printemps de 1W*- Au 
moment de clôturer eee travaux, Je 
disais, d peu prés, A nos amis 
d’AUemagne : « Chaque fols que 
Je vous quitte, Je me demande 
comment nous nous retrouverons. 
C’est notre condition humaine de 
ne pouvoir lever les voiles 
s’étendent sur l’avenir, de 
aux Joies présentes des Inquié­
tudes inactueUe, et de poursuite* 
la chimère d’une vains sécurité. 
Mais Je suis certain que quel que 
soit le lieu de lu nouvelle rencon­
tre, quelles qu’su soient les condi­
tions, notre vieille estime sera tou- 
four, si vivants qu’elle finira —  
enfanter, pour la Prunes et 
VAllemagne, TéquiHàre,lK - 
borotlon et l’amitié dans une 
rop# paisible et ordonnée. » Je 
forme les mêmes voeux aujourd’hui 
en Iss plaçant comme alors sons 
le signe de f  estima réciproque. Il 
s’y ajouts seulement beaucoup de 
mélancolie.

i
Forme» vosil jugements 

gravité

une solution pacif 
Journaux étranger 
an sujet de l’Allen 
socialiste et A’Adol

de Briiton
L’ambassadeur, délégué du gou­

vernement dans Isa tarrHoiras oc­
cupée jotn^ la familiarité dans la

1 . i

Et. dan# est esprit, Je me 
vers mes confrères étrangers 
français pour leur dire : Vt 
pouvoir est grand. Vos
buttés sont Immenses. I ___
époque oé une elvUieatton 
ratt pour faire place à un 
nouveau considéras objeettveme 
les événements et, les hommes - ,  
formes vos Jugements avec gravit s.I 
Non, avons trop souffert des in-l 
compréhensions et des arrêta som-l 
maires. Certes, si attachés que nousl 
fussions A la liberté d’opinion, 
noue étions quelques-uns prêts A] 
faire le sacrifice de la licence d’im­
primer et de répandre réimporté 
quoi. Maie voue n’étiee point l*sl 
maitree. il vous arrivait mémel 
d’être les Instruments Innocents I 
de puissance# de mensonge-. I 

Tl convient, dans réprouve, dsl 
réfléchis sur le passé. West la cen-l 
ditlon d’un meilleur avenir. On fait [ 
la guerre pour défendre ea com-j 
munauté nationale, pour la proté-l 
ger, pour obtenir ce qui lui est in- [ 
dispensable. On ns la fait pa, pour! 
des mot, sur le sens desquels I 
preaqus un chacun peut donner \ 
une définition différente. Telle eell 
la significative et douloureuse le-1
qon que notre pay, offre au monde. I 
Espérons qu’elle sera comprit, 

delà de no<

B v

. Tons qu 
tous et n 
continent.
M. Whitcomb parle du rôle 
dre journalistes étrangers 

de Paria
En quelques phrases splri- 

lï*UtîL4?n* ?n «scellent français. 
M. Whitcomb vice-président de la 
presse étrangère, déclare que c’est 
datoord par le# Journaux da 
Paris que le monde sait ee qui se 
imeee sur 1« bord. ds la Seine de­
puis 1 armistice.

L'ambassadeur 
„  „  de# prisonniers
*r ,° ? orB:V  Bcaptnl prend la ps- role le dernier. Cest avec une émo­

tion profonde que l'assistance va 
1 entendre perler des prisonniers. 
Bon visage aveugle, son regard, 
sont pathétiques.
rJ l Fusible de séparer
le problème as, prisonnier, de 
guerre de celui de la politique gé­
nérale. il ,onlève toutes le, diffl-l 
cultê, matérielle,, morale,, phlai-' 
quêe, sanitaire,, militaire,, politi­
que,, techniquea, en un mot, tout 
la complexité de, question* multt 
f t *  se posent A propo, d’un 
migration de peuple et qui dé 

leent largement les limites d 
simple affaire de prisonnier, guerre.

Lee autorités militaires allemat 
ds, règlent ce, difficulté, humain 
ment dan, le cadre des possibilité 
Je dois remercier M. Taminiss
dsar Abet* et M. le consul g é t__
Schleier de liur appui généreux \ 

Le chancelier Hitler n’est j 
I resté indifférent A la eouffrat 

engendrait pour no, eamat 
dur, loi de la guerre.

Messieurs de la presse, Je fs 
♦acors appel A vous. N’oublié» I 

que nos prisonniers paient I 
ment les faute, de

P»«, pendant ce, vingt A .__
année,, furent confiés les dest 
ds la Francs.

Fente» toujours et répété» 
vent que rien de durable ne 
être conçu ni réalisé sans qu’

«oit. réservé*
A reviendront

*
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DISCOURS 
FÜHRER  

DU REICH
au Palais des sports de Berlin

+ ■
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30 JANVIER 1941
Huifièm* annivorsairo d« I« 
pris* do pouvoir du national 

socialisme
Peuple berlinois, en tenue 

de travail, s 'est assemblé

Cir écouter le discours du 
rer qui a rappelé les buts 

de fuerre du Reich e t exposé 
aussi ce que sont ses buts de

paix
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NIER ACTE ?  »

. «nWiamlrii face à  llmmen 
edW pSai*’ de Cbaillot, do 
que fauteuil était garni, « rtc  
ndé à  aei auditeurs la « üb« 
dire tout oe qu’il iMMMit »,

avoir un doute. Etait-il 
STla cctàUx^S)n ? EhP
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